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Chapitre 1
Alex Ramon réprima une grimace. La douloureuse migraine qui battait derrière ses tempes était probablement le résultat du décalage horaire et du manque de sommeil de ces deux dernières semaines, mais elle pouvait aussi être attribuée au stress. Et, à cet instant précis, son principal facteur de stress était planté à l’autre bout de la pièce : une grande jeune femme blonde aux longues jambes, en robe aigue-marine et redoutables talons aiguilles.
Maria Ferro. Vingt-sept ans et de longs cheveux lisses de la couleur du miel qui coulaient comme une cascade de soie quasiment jusqu’à ses fesses. Il ne devrait probablement pas penser à cette partie de son anatomie. C’était même certain. Mais, ce soir, il était difficile de ne pas la remarquer.
Se détournant à contrecœur de la silhouette de sa collègue, il parcourut la salle d’un regard circulaire. Cette soirée était un succès. La délégation de chefs d’entreprise de l’île d’Alma et les membres de la famille Montoro bavardaient par petits groupes, et les conversations étaient animées et cordiales.
La grande salle de bal était située au rez-de-chaussée de l’un des palaces de Miami, et l’un de ses murs, entièrement vitré, offrait une vue superbe sur l’azur de l’océan. Des lustres de cristal projetaient une lumière scintillante sur le parquet de chêne poli. Le décor était luxueux sans ostentation, moderne et sophistiqué, et il correspondait tout à fait au caractère de la riche et puissante famille Montoro.
Il desserra discrètement le col de sa chemise de smoking. Il se sentait tendu et il avait trop chaud. Ces événements mondains n’avaient rien d’inhabituel, mais, en sa qualité de Vice-Premier ministre d’Alma en charge du commerce, la lourde charge de convaincre les Montoro de rentrer au pays et de remonter sur le trône reposait presque entièrement sur ses épaules.
Cette soirée et les jours qui allaient suivre décideraient d’enjeux d’une importance capitale.
La présente soirée n’était qu’un début, une occasion pour les membres de la délégation d’être présentés à la famille dont les ancêtres avaient naguère régné sur Alma et d’établir des contacts personnels avec ses membres. Malheureusement, les hommes et les femmes de la jeune génération, tous âgés de moins de trente ans, étaient plus intéressés par la perspective de signer de juteux contrats et de faire la fête jusqu’au matin que de restaurer la monarchie.
Un rire sonore parvint jusqu’à lui. À l’évidence, Maria appréciait énormément son séduisant compagnon. Gabriel Montoro, fils cadet de Rafael III, était l’exemple même du « bad boy », adorant s’amuser, refusant toute attache, indifférent à l’opinion des autres. Alex était tenté de ne voir en lui qu’un acteur mineur, mais il fallait bien reconnaître que Gabriel dirigeait la division latino-américaine de Montoro Entreprises avec un succès surprenant. Son siège social étant à Miami, Gabriel serait directement impliqué dans les négociations à venir.
Alex s’étonnait de ce que Maria, d’ordinaire si raisonnable, soit incapable de voir clair dans le jeu de Gabriel. Peut-être était-elle aveuglée par ses yeux verts, ses cheveux élégamment en désordre et sa peau dorée. Il n’était pas jaloux. Ce serait totalement ridicule. Maria et lui n’étaient que des collègues. Mais comme il était son aîné de six ans, il se sentait tenu de la protéger.
Autrefois, elle travaillait pour sa famille à Londres. Puis, lorsque le pouvoir politique avait changé de mains, et que les Ramon avaient pu retourner sur leur terre natale, Maria et sa mère étaient rentrées avec eux à Alma. Alex avait observé avec satisfaction la progression de Maria, qui, grâce à son talent et à son travail infatigable, avait su se créer des opportunités. En tant qu’experte en marketing et en communication, elle allait jouer un rôle essentiel dans le nouveau projet.
Il l’admirait et la respectait. Elle était trop bien pour se laisser berner par un play-boy blasé comme Gabriel.
Plusieurs décennies s’étaient écoulées depuis que le dernier représentant de la dynastie Montoro avait été déposé par un dictateur. Quatre générations plus tard, la famille avait bâti un empire dans le commerce et le transport maritime, établi aux quatre coins du monde.
Les Montoro étaient heureux à Miami. Leur fortune et leur style de vie y étaient légendaires. Seul le temps dirait s’ils pouvaient être persuadés, au nom du devoir et de l’honneur, de choisir une route différente.
Alex fit le tour de la salle, s’arrêtant pour faire des présentations et pour bavarder avec quelques personnes. Dans sa suite, il possédait de volumineux dossiers concernant chacun des invités de cette soirée. Il avait jeté un coup d’œil à ses notes avant de descendre, mais ce n’était pas vraiment utile, car il connaissait toutes ces informations par cœur.
C’était ainsi qu’il travaillait. Il était toujours prêt pour toutes les éventualités. Il ne commettait jamais d’erreur.
Il atteignit enfin la petite alcôve où se trouvaient Maria et Gabriel. Elle tenait un verre de vin dans une main, bien qu’Alex ne l’ait vue y tremper ses lèvres qu’une fois ou deux. Apparemment, Gabriel lui racontait des anecdotes coquines au sujet de leurs compagnons de soirée.
Alex alla reprendre sa place près de Maria et tourna un regard serein vers le play-boy.
— Bonsoir, monsieur Montoro. Je suis Alex Ramon.
— Oui, je sais, répondit Gabriel en lui serrant la main. Mon père a la plus haute opinion de vous. Je dois toutefois vous avertir qu’aucun de nous n’est très intéressé par un retour à un régime monarchique qui a fait son temps.
— Et si vous me disiez ce que vous en pensez vraiment ? répliqua Alex, s’efforçant de désamorcer ce moment gênant par un trait d’humour.
— Je ne suis pas certain de comprendre ce que vous espérez y gagner, répondit Gabriel avec un haussement d’épaules.
Maria dévisagea Alex pour l’inciter à la prudence. Mais il n’était pas dans un de ses grands jours, et il était irrité.
— Alma fait face à de grands bouleversements. La restauration de la monarchie constitutionnelle est une idée largement approuvée par le peuple. Les gisements de pétrole offshore ont apporté la prospérité au pays, mais nous avons besoin de stabilité. Un mariage royal nous l’assurerait.
— Monsieur Ramon, vous avez un esprit féodal, remarqua Gabriel avec un sourire moqueur.
— Il n’y a pas là matière à plaisanter. La vie de milliers de gens et leur bien-être sont en jeu. L’histoire de votre famille fait partie intégrante de l’identité d’Alma.
— Ils nous ont jetés dehors avec les vêtements que nous portions sur le dos, rappela Gabriel d’un ton léger.
Luttant contre une violente envie d’étrangler ce play-boy, Alex fourra ses mains au fond de ses poches.
— Ce n’est pas vous qu’ils ont jeté dehors, objecta-t-il. Vous n’étiez même pas né à l’époque. D’ailleurs, le peuple n’a pas eu son mot à dire dans cette décision. Le dictateur Tantaberra tirait d’abord et posait des questions ensuite.
— Peut-être, convint Gabriel, visiblement peu convaincu. Mais si votre intention est de nous convaincre, ma famille et moi, que nous sommes liés par une quelconque obligation, vous faites fausse route. Nous sommes heureux à Miami. Pourquoi retournerions-nous sur cette collection d’îles oubliées par le temps ?
— Alma a changé, monsieur Montoro, intervint alors Maria, ses magnifiques yeux bleu-vert étincelant de passion. Nous avons un Internet à haut débit, la télévision et la radio par satellite, et des entreprises en plein essor. Sans oublier la beauté naturelle du pays. Nous avons énormément à offrir.
— Nous avons tout cela, et davantage encore, ici, aux USA.
— Mais pensez à votre tante, argua Alex, jouant son joker. Vous savez très bien ce qu’elle désire…
La lueur qu’il vit briller dans les yeux de son interlocuteur indiqua à Alex qu’il venait de marquer un point. Isabella, la doyenne de la famille Montoro, avait soixante-treize ans, et son plus cher désir était de voir ses petits-enfants et ses petits-neveux rentrer au pays. Pour elle, c’était une question d’honneur, et elle était mourante. Alex soupçonnait qu’elle ne s’accrochait à la vie que dans l’espoir de voir sa famille remonter sur le trône.
Gabriel avala le reste de son champagne et prit une autre coupe sur le plateau d’un serveur qui passait à proximité.
— Tante Isabella vit dans le passé, déclara-t-il. On ne peut pas toujours voir ses désirs se réaliser.
— N’est-ce pas le titre d’une chanson ? remarqua Maria, esquissant un sourire.
À l’évidence, elle s’efforçait de détendre l’atmosphère, mais Alex n’était pas d’humeur à plaisanter. Gabriel Montoro l’agaçait. Il était riche, puissant, et les femmes le trouvaient extrêmement sexy. On racontait même qu’une foule d’admiratrices faisaient le siège de sa porte nuit et jour. Maria ne serait tout de même pas naïve au point de se laisser séduire par un individu dans son genre !
— Par chance pour vous, observa Gabriel d’un air sombre, mon père n’a pas tout à fait renoncé aux anciennes traditions. Vous parviendrez peut-être à le convaincre. Qui sait ?
Alex tressaillit. Maria posa la main sur le bras de Montoro en un geste apaisant.
— Je crains que votre père ne puisse monter sur le trône, l’informa-t-elle d’une voix douce.
— Et pourquoi diable ne le pourrait-il pas ? s’offusqua Gabriel.
Il y avait une certaine ironie dans le fait que Gabriel, qui prétendait que sa famille se désintéressait totalement de la monarchie, soit à ce point offensé par l’idée que son père puisse se voir privé du trône.
— Votre père est divorcé, expliqua Alex en soupirant. Or, les lois en vigueur à Alma interdisent à une personne divorcée de monter sur le trône.
— Drôle de façon de diriger un pays, commenta Gabriel d’un ton dédaigneux.
— Cela n’a rien de personnel, monsieur Montoro, assura Alex. Nous nous efforçons seulement de suivre les traditions de notre peuple, et de respecter ses sensibilités.
— Alex a raison, intervint Maria. C’est une situation sans précédent, et nous faisons de notre mieux pour trouver des solutions que tout le monde puisse accepter.
— Mais aucun de vous deux n’a vécu à Alma avant la chute du régime Tantaberra, observa Gabriel. Pourquoi vous en soucier ?
Alex resta silencieux, incapable d’exprimer les émotions qui bouillonnaient en lui. Ce fut Maria qui répondit :
— Autrefois, la famille d’Alex a connu le même sort que la vôtre, Gabriel. Eux se sont fixés à Londres, et ils ont rebâti leur fortune grâce à l’exploration pétrolière. Lorsque Tantaberra a enfin été renversé, le père d’Alex a jugé que sa famille avait le devoir de rentrer à Alma.
— Si je comprends bien, observa Gabriel en vidant sa seconde coupe de champagne, je suis entouré de gens qui placent le devoir au-dessus du désir. Dieu merci, c’est mon frère qui est directement concerné par cette affaire. Vous ne trouverez aucun homme plus honorable que lui. Reste à savoir si l’idée de l’accession au trône l’intéresse.
— Si vous voulez bien nous excuser, monsieur Montoro, répliqua Alex en prenant délicatement Maria par le coude, ma collègue et moi devons retourner à nos autres invités. Je suis certain que nous nous reverrons.
— Je n’en doute pas, répondit Gabriel avec un sourire un peu mélancolique. Combien de temps comptez-vous rester à Miami pour faire avancer votre cause, tous les deux ?
— Un mois, plus ou moins, précisa Alex. Il nous reste beaucoup à faire. La pétition officielle d’Alma à la famille Montoro est en cours d’élaboration.
— De mon côté, intervint Maria, je vais travailler sur les communiqués de presse et sur les annonces publiques.
— Et si ma famille refuse ? s’enquit Gabriel d’un ton froid.
— Si votre frère accepte, le reste de votre famille reste libre de faire ses propres choix, répondit Alex avec un haussement d’épaules fataliste. Mais je pense qu’il apprécierait beaucoup pouvoir compter sur votre soutien afin d’assurer une transition la plus harmonieuse possible.
— C’est une énorme tâche, monsieur Montoro, renchérit Maria.
— Je vous ai demandé de m’appeler Gabriel, rappela-t-il. Et vous aussi, Alex. Je me passe facilement des cérémonies.
— Gabriel, notre mission est très sérieuse. J’espère que vous nous accorderez une chance de vous convaincre.
— Pourquoi pas ? répondit-il en riant.
Alex se sentit immensément soulagé par cette réponse détendue. S’aliéner l’un des membres de la famille avant même d’avoir commencé les négociations eût été de très mauvaise politique. Gabriel, qui avait semblé irrité l’instant précédent, avait retrouvé son sourire, et il s’en réjouissait.
— J’apprécie beaucoup votre franc-parler, assura-t-il, retrouvant son habituelle habileté de diplomate. J’ai hâte de reprendre cette conversation.
   
   
Maria ne protesta pas lorsque Alex l’entraîna loin du « bad boy », mais, pour une fois, elle ne comprenait pas les motivations de son patron.
— Avez-vous mangé quelque chose ? grogna-t-il en l’entraînant devant le buffet.
— Non, reconnut-elle. J’étais beaucoup trop nerveuse.
— Vous et moi venons de travailler d’arrache-pied durant deux semaines, objecta-t-il en lui tendant une assiette. Je crois que nous avons bien mérité un moment de détente.
Elle parcourut du regard l’extraordinaire variété de mets offerts à sa gourmandise. Sur les plats d’argent étaient exposées toutes les délices de la mer : cocktail de crevettes, pinces de crabe, huîtres. Et les innombrables salades et pains de toutes sortes n’étaient pas moins appétissants.
Elle garnit son assiette et suivit Alex jusqu’à une petite table pour deux. Les portes de verre coulissantes étaient ouvertes sur le patio, mais il faisait beaucoup trop chaud pour que quiconque se soit s’installé à l’extérieur.
Elle s’assit, tirant soigneusement sa robe sur ses genoux. Alex était d’une humeur bizarre. Dans une poche minuscule, elle transportait un tube de rouge à lèvres et un petit étui contenant quelques comprimés d’ibuprofène. Elle en retira deux et les lui tendit par-dessus la table.
— Tenez, prenez cela, dit-elle d’une voix douce. Je vois bien que vous avez une terrible migraine.
Il fronça les sourcils d’un air renfrogné, mais il n’opposa aucune résistance. Elle savait que les hommes en général, et celui-ci en particulier, détestaient montrer leurs faiblesses. Le fait qu’il n’ait pas refusé prouvait combien il devait souffrir.
Ils mangèrent en silence durant de longues minutes. Ce silence ne la gênait nullement. Elle avait grandi sans frère ni sœur, et elle avait passé beaucoup de temps toute seule à la maison, lorsque sa mère était au travail.
Ce soir, pourtant, elle était plus sensible que d’ordinaire à la présence de son patron à ses côtés. Il n’était guère surprenant qu’au cours des années, elle ait développé un petit béguin pour lui. Alex était viril, mince et athlétique. Même dans les coûteux complets qu’il affectionnait, il émanait de lui une impression de puissance physique. D’épais cheveux noirs coupés court, et des yeux bruns au regard profond complétaient l’image d’un homme extrêmement masculin et follement sexy.
À Londres, elle avait été sa secrétaire. Puis, lorsqu’ils étaient tous rentrés à Alma, elle avait été promue au poste qu’elle occupait aujourd’hui, attachée de presse et responsable de la communication. Son poste dépendait du ministère du Commerce, mais Alex n’était pas son supérieur direct, d’ordinaire. Pour cette mission, en revanche, il était clairement en charge des opérations.
Et c’était bien là le problème. Car, plus elle le côtoyait, plus elle craignait qu’il ne devine la secrète attirance qu’elle pouvait s’empêcher d’éprouver pour lui.
Elle ne se faisait aucune illusion à ce sujet. Alex était le fils aîné d’une famille aristocratique d’Alma. Un jour, il se marierait avec une femme de son milieu. Pas avec une personne comme elle, dont la mère travaillait comme blanchisseuse dans un quartier misérable de Londres pour essayer de joindre les deux bouts.
Maria était une femme pratique et ambitieuse. Pour réussir, elle ne comptait que sur son travail et son talent naturel. Mais, de temps à autre, elle se laissait aller à fantasmer qu’elle partageait le lit d’Alex. Qu’elle avait ces muscles durs et cette peau tiède à sa disposition. À cette idée, un frisson la parcourut tout entière. Par bonheur, Alex ne pouvait pas deviner les dérives de son imagination.
Lui-même restait très discret au sujet de ses relations. Un homme secret, avec un sens aigu des convenances. Elle avait remarqué une note de désapprobation dans son regard lorsqu’il avait vu la robe qu’elle portait. Pourtant, d’après les standards de Miami, c’était une tenue plutôt sage.
Néanmoins, elle avait senti qu’elle venait de recevoir une mauvaise note. Alex jugeait peut-être le décolleté trop osé, ou la robe trop courte. Il était, certes, follement séduisant, mais un peu collet monté, tout de même. Elle l’aurait peut-être taquiné à ce sujet si elle n’avait pas remarqué son expression sombre. Il prenait sa mission très au sérieux. Comme si la tâche de convaincre les Montoro de remonter sur le trône d’Alma reposait sur ses seules épaules.
Vers la fin de leur repas, les plis de contrariété aux coins de sa bouche avaient disparu. L’excellent dîner et les deux comprimés d’analgésique semblaient l’avoir détendu. Pourtant, le souvenir de son attitude envers Gabriel Montoro continuait à la tracasser. Loin d’essayer de le cajoler, il s’était montré presque hostile. Cela n’avait aucun sens.
Sirotant son verre de chablis, elle tourna le regard vers les participants de la soirée.
Rafael Montoro III était très entouré. Bien qu’il eût dépassé la cinquantaine, ses traits énergiques le faisaient paraître dix ans plus jeune. Se sentait-il offensé d’avoir été déclaré inéligible pour le trône ?
Son fils aîné, Rafael IV — que ses amis appelaient Rafe —  était un homme charmant et affable et, bien qu’âgé de moins de trente ans, il manifestait déjà une parfaite maîtrise de soi. Mis à part son âge, il faisait un excellent candidat au trône d’Alma. Sa sœur Bella, à l’instar de leur père, était une personne vive et extravertie. Mais elle était très jeune. À peine vingt-trois ans, si Maria ne se trompait pas.
Ensuite venait Gabriel, et lui, c’était une tout autre histoire. Enfin, il y avait Juan Carlos, un cousin qui avait été élevé avec la fratrie Montoro suite au décès de ses parents. Mais, dans la transition à venir, Gabriel et Juan Carlos se contenteraient sûrement d’apporter leur soutien à Rafael IV.
Les autres parents présents n’offraient que peu d’intérêt, à ce stade. Le travail de Maria allait consister à forger l’image d’une famille royale forte, morale et charismatique. La seule personne susceptible de lui compliquer la tâche était Gabriel. Quels squelettes allait-on découvrir dans son placard ? Ce serait à elle de les trouver, et de s’assurer qu’ils ne deviendraient pas une cause d’embarras pour la famille à ce moment crucial.
En dépit de sa réputation sulfureuse, Gabriel ne lui semblait pas si mauvais. Peut-être un peu cynique, et très certainement coureur de jupons. Les femmes étaient folles du côté ange déchu qu’il affichait.
— Je ne sais vraiment pas comment cette affaire va tourner, déclara soudain Alex, l’arrachant à ses réflexions.
— Je ne vous avais jamais entendu suggérer que nous pourrions échouer, remarqua-t-elle.
— Regardez-les donc, marmonna-t-il en réprimant une grimace. Pourquoi auraient-ils besoin d’Alma ou d’un titre royal ? Ils sont déjà les rois ici, aux USA. À leur place, vous et moi renoncerions-nous à tout cela ?
— Peut-être, répondit Maria d’un air pensif. C’est difficile à dire. Tout le monde aime connaître ses racines. L’histoire de la famille Montoro est vieille de plusieurs siècles. J’imagine que lorsqu’ils auront eu le temps d’y réfléchir, ils auront envie de renouer avec leur héritage.
— J’espère que vous ne vous trompez pas.
À l’autre bout de la salle, l’orchestre venait d’attaquer le premier morceau. Alex se leva et lui tendit la main.
— Aimeriez-vous danser ?
— Oui, répondit-elle, le cœur battant. J’adore danser.
Alex la conduisit jusqu’à la piste de danse d’une main ferme, et elle fit de son mieux pour empêcher la sienne de trembler et de trahir ainsi son extrême nervosité.
Elle était une femme capable et énergique, mais, à cet instant, l’idée de s’abandonner dans les bras d’Alex et de se laisser guider lui semblait très excitante.
Il sentait merveilleusement bon, un mélange de coton empesé et de peau masculine auquel venait se mêler le parfum du gel douche de l’hôtel. Le cœur de Maria battait la chamade, et ses genoux tremblaient. À Alma, ils n’avaient jamais été aussi proches l’un de l’autre. C’était peut-être la raison pour laquelle elle percevait un changement chez lui.
Le premier morceau s’acheva, et l’orchestre enchaîna avec un slow langoureux sans qu’Alex fasse mine de la relâcher. Cela lui convenait très bien, car elle n’avait pas du tout envie de renoncer à l’étreinte de ses bras. Une femme moins pragmatique qu’elle aurait qualifié ce moment de « romantique ». Mais elle n’était ni une romantique ni une rêveuse. Néanmoins, même une réaliste comme elle pouvait choisir de temps à autre de vivre simplement dans l’instant.
La vie était une affaire sérieuse, mais une femme pouvait bien s’offrir un moment de plaisir de temps en temps.
Et danser avec Alex Ramon était un plaisir délectable.
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